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Ambrogio da Fossano dit le Bergognone                                  Haggadah pour l’Erev Pesach, Ashkenaze,
 (1450-1523 ?), Portrait de famille (détail).


c. 1400. Miniature. Musée d’Israël, Jérusalem.
Collection Hanfs’aegl, National Gallery,





              
Londres, HCL 422.




Image tirée du Maqāmāt al-Ḥarīrī (13e siècle). MS Arabe 5847, fol. 58v, détail. Bibliothèque Nationale, Paris.
	


Doc. 1
                Doc. 2
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La gueule de l’Enfer. Fresque de l’arc triomphal, dans l’église de Santa Maria Maggiore, commune de Tuscania, Italie.

Début du 14e siècle.



	« Un sage homme voyant son fils observer une belle femme lui dit : ‘Mon fils, mon fils, pourquoi aimer les femmes ? Leurs ventres sont creux, leurs mamelles, des gourdes gonflées ; leur pièce est rouillée, et toute leur beauté, les Entrailles de l’Enfer. »

Judah Alharizi
. Judah Alharizi, The book of Tahkemoni. Jewish tales from medieval Spain (translation from David Simha Segal), Londres, 2001, p.331.




             Doc. 3
	« Les femmes naquirent de la faiblesse, alors pour y remédier elles gardèrent le silence et, honteuses, se cachèrent dans les maisons. »

(Yusuf Ibn Abd Al-Barr ?), Bahŷat al Maŷalis
 (édition de Muhammed Mursi al-Jūli), Beirut, 1982, 2e partie, p. 30.




 Doc. 4
	« C’est l’ordre naturel de l’humanité que les femmes servent les hommes, les fils leurs parents, car en ceci la justice veut que le plus petit serve le plus grand. »
Extrait du Décret du moine Bologne Gratien, écrit aux alentours de 1140. Issu du Corpus Juris Canonici (édition de A. Friedberg), Leipzig, 1879, t. 1, colonne 1254.


· Quel(s) type(s) de document avez-vous ?

· Quelle(s) image(s) de la femme est/sont véhiculée(s) dans ces documents ? Qui les véhicule ?

· Donnez un titre pertinent et original à votre feuille de documents. Utilisez le cadre vide, prévu à cet effet. 
	


Doc. 5
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Femme à la cuisine, 14e siècle. Retable de Cardona, Catalogne, Espagne.


	« Une femme publique est une mauvaise femme puisqu’elle a abandonné sa tâche, ses obligations (…) selon les valeurs défendues par le système patriarcal, seules les femmes qui restent dans leurs maisons, accomplissant leur rôle reproducteur et leurs obligations domestiques, sont des femmes honorables. »

Christina Segura Graiño, « Mujeres públicas/Malas mujeres » in  in Celia del Moral (ed),  Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 56

.


Doc. 6
Doc. 7
	Dans Le collier de la Colombe, le philosophe andalou Abu Muhammed Ali Ibn Hazm (991-1063) énumère toute une série de métiers : « femmes médecins, tireuses de sang, revendeuses de brimborions
, crieuses publiques, coiffeuses, chanteuses, institutrices, servantes, fileuses, tisseuses, etc. »

Les affinités de l’amour dans la tradition arabo-musulmane. Le collier de la colombe (traduction de Léo Bercher), Paris, 2004, p. 64.




                          Doc. 8
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« Juin : la fenaison. » Mois des Heures du duc d’Angoulême, Paris, Bibliothèque Nationale, Ms. Lat. 1173.


Doc. 9
	« Il n’était pas inhabituel pour une femme mariée de gagner de l’argent par elle-même, le plus souvent à travers la couture, spécifiquement la broderie. On lui permettait de garder son gain pour son usage privé (…) Les femmes démunies devaient vendre des marchandises et des produits au marché (…) »

Norman Roth (éd), Medieval Jewish Civilization. An encyclopedia [Une encyclopédie de la civilisation juive médiévale], New York, Routledge, 2003, p. 658.


Doc. 10                                                                         Doc. 11
	« Les femmes (…) n’accèdent pas au pouvoir par elles-mêmes, mais à travers celui de leur fils (…). En 1359, l’épouse favorite de Yusuf I
 parvient à renverser Muhammed V et à proclamer sultan son propre fils, Ismāīl. »

Manuela Marín, « Las mujeres en Al-Andalus : fuentes e historiografía » in Celia del Moral (ed),  Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 45.




	« [La femme] ne participe à la puissance publique qu’indirectement quand, par usage qu’elle fait de ses attraits, elle adoucit son mari, elle l’incline à se montrer moins brutal. »

« À propos de ce pouvoir, apparaît la nécessité de distinguer entre res publica et res familiaris, entre le dedans et le dehors de la maison, le public et le privé. »
Georges Duby, Dames du XIIe siècle. II : le souvenir des aïeules, Paris, Gallimard, 1995, p.211-213.




· Quel(s) type(s) de document avez-vous ?

· Comment classeriez-vous les documents au niveau du contenu ? Quels sont ceux qui se rejoignent ? Où y a-t-il contradiction ?

· En théorie, où se situe la femme : dans la sphère privée ou dans la sphère publique ? Quelles sont ses activités, quel est son rôle ? Quels cas pratiques contredisent cette théorie (1 élément de réponse au niveau des activités, 1 élément de réponse au niveau du pouvoir) ?
· Trouvez un titre pertinent et original à votre feuille de documents. Utilisez le cadre vide, prévu à cet effet.
Doc. 12
	« Au nom du Dieu Clément et Miséricordieux.

Dieu bénisse notre prophète Mahomet et sa famille.

Louez Dieu qui créa l’homme à partir de la glaise… et institua le mariage, invitant les gens à le contracter et leur faisant connaître ses excellences. Et Dieu très haut dit : « Marie toi si tu veux avec une, deux, trois, ou quatre femmes ». Reçois les bénédictions de son prophète Mahomet et de sa famille…

‘Alí ibn Ibrahím ibn ‘Ubaid Allah al-Lakhmi donne sa fille Fátima en mariage a Ab Is | …q Ibrahím ibn A|hmad, connu sous le nom al-Hakem. Elle est vierge et a été sous la surveillance de son père jusqu’à ce qu’il ait décidé de la marier, et il ne s’est pas rencontré d’obstacle à ce mariage.

(…)

                                                                                            Fait le 11 novembre 1438. »

Extrait d’un contrat de mariage trouvé dans María Jesús Fuente Pérez, Velos y desvelos : cristianas, musulmanas y judías en la España medieval, Madrid, 2006, p. 275-276. Référence faite au livre de M. Marin, Mujeres en Al-Andalus, Madrid, 2000, p. 167.



Doc. 13
	« (…) dans les couches moyennes et pauvres de la population andalouse, il existait une monogamie de fait, car les citadins d’Al-Andalus disposaient rarement de moyens leur permettant de pourvoir à l’entretien et à l’habillement de deux ou plusieurs épouses
. »

Rachel Arié, « Aperçus sur la femme dans l’Espagne musulmane » in DEL MORAL Celia (éd), Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 142.



	Le mariage chrétien suppose la monogamie. « Mais la richesse corrompit les mœurs. Des chevaliers et des marchands usèrent de la « barragania » [sorte de contrat de liaison, de concubinage] pour se pourvoir d’une seconde et même d’une troisième épouse et accroître ainsi leur prestige. »

Pierre Grimal (dir), Histoire mondiale de la femme. L’Occident, des Celtes à la Renaissance, Paris, Nouvelle Librairie de France, 1966, p. 204.




Doc. 14
Doc. 15
	« Quand les filles ont atteint l’âge nubile
, leurs parents ou leurs tuteurs, s’il existe une raison légitime, peuvent licitement les donner en mariage avec leur consentement. S’il y a une raison légitime, dis-je, car il existe plusieurs raisons de contracter un mariage, à savoir : procréer des enfants, éviter la fornication, réconcilier les ennemis, apaiser les guerres et autres semblables. »

Vincent de Beauvais
, De eruditione filiorum nobilium (édition de Arpad Steiner), Cambridge, 1938, p. 194.


Doc. 16
	« Les chrétiens permettaient à leurs hommes de toucher des femmes juives ou musulmanes, mais ne voulaient pas que leurs propres femmes soient à la disposition des autres hommes [juifs et musulmans]. Les Musulmans partaient du même principe : leurs hommes pouvaient épouser des femmes chrétiennes, mais leurs femmes ne pouvaient pas tomber dans les mains d’un chrétien. »

Helen M. Jewell, Women in late medieval and reformation in Europe 1200-1550, New York, 2007, p. 128.


· Quel(s) type(s) de document avez-vous ?

· Le mariage musulman diffère-t-il du mariage chrétien ? En quoi ? En quoi se rejoignent-ils ? Autrement dit, quels hommes dans les deux cas sont polygames ?

· Que représente le mariage au Moyen Âge ? Quand y a-t-il mariage ?

· A qui profite le mariage médiéval ? Par déduction, qui en établit les règles ?

· Trouvez un titre pertinent et original à votre feuille de documents. Utilisez le cadre vide, prévu à cet effet.

	Le port du voile : pour qui finalement ?


Doc. 17
	« Dans la vie bien ordonnée, les cheveux des pucelles pouvaient librement flotter au vent. Mais les dames
 devaient veiller à ce que rien des leurs ne fût aperçu. Elles les tenaient dissimulés sous la guimpe, emprisonnés comme elles l’étaient elles-mêmes, assujetties au pouvoir de leur mari. »

Georges Duby, Dames du XIIe siècle. II : le souvenir des aïeules, Paris, Gallimard, 1995, p. 80.




	« La femme mariée ne devait laisser voir son visage, en dehors de son époux, qu’à un parent au degré proche. (…) Dans les faubourgs pauvres des cités andalouses, les femmes se tenaient aux portes des maisons, le visage découvert. Dans ces mêmes quartiers populaires, hommes et femmes avaient tendance à se rencontrer dans les endroits publics. »

Rachel Arié, « Aperçus de la femme dans l’Espagne musulmane » in DEL MORAL Celia (éd), Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 148-150.




Doc. 18
Doc. 19
	« On apprend que le voile n’était pas fréquent parmi les esclaves, mais était bien plus une caractéristique de la femme libre. Parce qu’une esclave avec un voile paraissait aussi ridicule qu’un ‘verrou au manche d’un pot’. »

Nadia Lachiri, « La vida cotidiana de las mujeres en al-Andalus » in DEL MORAL Celia (éd), Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 113 (comparaison attribuée à Al-Zaŷŷali).




Doc. 20
	« En apparence extérieure, les femmes juives n’étaient pas différenciables de leurs homologues musulmanes. Elles portaient un voile, en accord avec la coutume locale, bien que les femmes des minorités musulmanes ne devaient pas spécialement le faire. Selon les voyageurs juifs et non-juifs, toutes les femmes étaient si fortement drapées que même leurs maris ne pouvaient pas les reconnaître ; l’exposition ne serait-ce qu’un d’un minuscule morceau de chair était considérée comme une disgrâce. »

Joseph W. Meri (éd), Medieval Islamic Civilization. An encyclopedia, New York, Routledge, 2006, vol. 2, p. 862.




FEMMES JUIVES, MUSULMANES ET CHRÉTIENNES EN EUROPE MÉDIÉVALE

Types de documents
Doc. 2, 3, 4, 7, 12, 15 ( Traces du passé écrites, dont les auteurs sont TOUS DES HOMMES.
Doc. 1, 6, 8 ( Traces du passé iconographiques.
Doc.5, 9, 10, 11, 13, 14, 16 – 20 ( Travaux postérieurs d’historiens, hommes ou femmes.
L’essentiel à retenir pour l’interrogation
1. L’image de la femme, ou la femme vue par l’homme

Femme = inférieure à l’homme par nature. 

Femme = être faible.

Femme = pécheresse, Entrailles de l’Enfer.

Femme = à la maison.
2. Femmes privées ou femmes publiques ? Place de la femme dans la société
Théoriquement :

La place de la femme est à la maison, dans la sphère privée, où elle tient son rôle de mère et d’épouse. Elle doit garder le foyer propre, s’occuper du ménage et de la cuisine.

Pratiquement :

-
Parce que les familles pauvres n’ont pas assez d’un revenu pour vivre, la femme paysanne travaillera dans les champs, comme son mari, et la femme de la ville exercera toutes sortes de métiers dans les lieux publics pour ramener de l’argent. Ceci en plus, bien évidemment, de toutes les tâches qui leur incombent déjà.

-
Les femmes de seigneurs ou de souverains exercent un certain pouvoir public, indirectement, depuis la sphère privée : elles conseillent leurs maris, tentent des les influer dans un sens ou dans un autre, se débrouillent pour que leur fils hérite (et non celui d’une autre épouse).
3. La femme et le mariage
Théoriquement :

Le mariage chrétien diffère du mariage musulman, l’un supposant la monogamie, l’autre la polygamie, tant qu’un homme peut pourvoir à ses différentes épouses de la même façon.

Pratiquement :

La différence n’est pas religieuse (chrétiens/musulmans) mais sociale : les hommes riches auront plusieurs épouses (ou une épouse et des concubines) tandis que les hommes pauvres seront monogames. 
4. Le port du voile : pour qui finalement ?
Pour les musulmanes, les juives et les chrétiennes de façon générale. La différence est ici encore davantage sociale que religieuse.
Le voile est porté systématiquement par les femmes mariées et de haut rang.

Les femmes des milieux pauvres sont moins contraintes de suivre l’étiquette et apparaissent parfois têtes nues.

Les filles avant le mariage (soit les pucelles, les filles vierges) ne portent pas le voile, tout comme les esclaves ou les prostituées.

Conclusions

Quelle que soit la religion dans laquelle on se trouve, le Moyen Âge illustre une société patriarcale, c'est-à-dire une société gouvernée par et pour les hommes, souvent au désavantage des femmes, qui ne peuvent donner leur avis ni décider des lois qui les concernent.

En quoi notre société est-elle ou n’est plus patriarcale ?









BON TRAVAIL !
� Juda Alharizi était un espagnol juif (1165 – 1125), à la fois rabbin et poète. Son Tahkemoni est un recueil de contes.


� Bahŷat al Maŷalis est une des œuvres majeures de la littérature Al-Andalus. Elle est composée d’une série de récits, et est attribuée à Ibn Abd Al-Barr (978-1071). L’extrait et l’édition présentés sont référencés par Nadia LACHIRI, « La vida cotidiana de las mujeres en Al-Andalus y su reflejo en las fuentes literarias » in DEL MORAL Celia (éd), Árabes, Judías y Cristianas : mujeres en la Europa medieval, Grenade, 1993, p. 108.


� Brimborion : babiole, bibelot.


� Yusuf I appartient à la dynastie nasride de Grenade, qui règne de 1237 à 1492.


� Effectivement, il est bien spécifié dans l’Islam prévoit que l’homme doit pourvoir de la même façon à toutes ses épouses.


� Nubile : qui est en âge de se marier.


� Vincent de Beauvais était un frère dominicain français et a vécu au 13e siècle.


� Dame : femme de la noblesse


� La feuille est de couleur (verte par exemple), pour indiquer aux élèves qu’il s’agit de la matière à connaître.





PAGE  
3

_1354086176

